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en appliquant ces réform es au vilayet d’A ndrinople.
L ’opposition des deux points de vue était donc m a

nifeste et, selon leurs affinités ou leurs in térê ts, les 
autres puissances allaient se ran g er de l’un  ou de 
l’autre parti. La Porte  était natu re llem ent inform ée 
de ces dissentim ents. Il y a, dans la  le ttre  par laquelle 
M. Gonstans résumé., le 10 m ai, tou te  l ’h isto ire de 
cette crise, un  petit m em bre de phrase significatif : 
« le gouvernem ent tu rc  se sen tit servi par les dissi
dences qui se m anifestaient en tre  les am bassadeurs 
des autres puissances 1 ». Avec la  B anque ottom ane, 
la Porte élabora un con tre-p ro jet, grâce auquel elle 
espérait éluder l’acceptation du p ro je t austro -russe ; 
le 3 m ars, elle le com m uniqua à toutes les am bas
sades ; il n’y était plus question d’approbation des 
puissances in téressées ni de contrôle. L ’Allem agne 
aussitôt donnait son adhésion au projet turc. L a situa
tion, dans l’h iver de 1905, se tro u v ait donc singuliè
rement délicate. Ce fut M. C onstans qui, avec beau
coup d ’à-propos, saisit l ’occasion de jo u er le rôle de 
médiateur que la politique générale de la  F rance, 
alliée de la Russie et am ie de l ’A ngleterre, la  prépa
rait à prendre en O rient. I l proposa à ses collègues 
d’abandonner le projet au stro -ru sse  du 17 janv ier 
pour se ra llier au  p ro jet concerté en tre  le gouverne
ment turc et la B anque ottom ane « qui bénéficiait 
déjà de l’adhésion de l ’A llem agne » ; mais en le com
plétant par une disposition additionnelle in stituan t, 
sur les finances de la M acédoine, un  contrôle exercé, 
non plus seulem ent par l ’A utriche-H ongrie et la  R us
sie, mais par les six grandes puissances « intéressées. » 
Ainsi il donnait satisfaction aux vœ ux des gouverne
ments anglais et italien et il faisait adroitem ent ren -
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